
A l'h eure act uelle, une grande partie des zones ru rales du Me xique se

vide assez rapidement du fai t des nouvelles lois agraires et , localement,

de la sécheresse récurr ent e, qui se surimposent à la dynamique classique

de l'exode rural. Dans le sud du pays, le mouvement est classiquement

un exode rural, les paysans allant chercher trava il et me illeures cond i­

t io ns de vie dans les villes ; cet exode se fa it essent ie llement en direct ion

des plus grandes villes du Centre , Me xico bien sûr mais aussi

Guadalajara et Puebla. Dans le Nord (par extension , tout ce qui se trouve

sur les haut s plateau x, au nord de la ville de Aguascalientes), et jusqu'à

la f ron tiè re américaine, cette migrat ion prend des formes différen tes.

On ne migre pas vers le sud, mais vers le nor d, c'est -à-dire, soit vers la

frontière, soit aux États-Unis ; et l'e xode vers la frontière est plutôt le fait

des gens venant des villes, l 'exode aux États-Unis plutôt le f ait des gens

venant des zones rurales (ARROYO et PAPAIL, 1996 ) La fron tiè re (en fait les

villes mexicaines situ ées à la f rontière, principalemen t Tijuan a, Ciudad

Juarez et Nuevo Laredo, seconda irement Nogales, Ojinaga, M atamoros

et d'a utr es vil les moin s importa ntes) et les Éta ts-Unis att irent

(COMBESQUE, 1999 ) car il est actue llement facile d'y trouver rapidement

du travai l. Ce mouvement mig rato ire concerne les États-Uni s, du fa it de

la fo rte croissa nce économique, et le nord du Me xiq ue par exte nsion

puisque cette zone travaille majo rita irement pour le marché américain

Cette rég ion colon isée dep uis peu au niveau agr icole (l ' élevage bovin

extens if y est l'act ivi té principale) souff re d 'une gestion « minière » des

pâturages qu i a conduit à un surpât urage très aigu .

Béatrice Inard Lombard
géog raphe

Un exode rural
transfrontalier

Un exode direct
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« Pieds de vache»
sur un versant de sav ane
d'altitude au-dessus
du village de Boleras
(route de Tepehuanes
à Santa Maria del Oro).

Un exemple
représentatif

de la Sierra Madre
occidentale

Notre propos est de montrer l'orig inalité de cette migra tion d'une zone

rura le du Sud vers les cités du Nord (Nord au sens géopoliti que), et d' in­

sister sur la perméabilité de la seule frontière terrestre entre ces deu x

ensembles géopolit iques. Il s'ag it d'indiquer comment le Nord -Mexique

est devenu naturellement un bassin de main-d 'œuvre pour les États­

Unis, le départ vers « l'autre côté » étant perçu comm e un moyen de

sort ir du milieu vill ageois, plus que de s'en sortir tout cou rt, et aussi

comme un rite ou une initia tion .

Cette étude sur la dynamique mig ratoire a été réalisée dans quatre

petits villages de la Sierra Madre occiden ta le, situés au nord de l'État de

Durango (f ig. 6 et 7). Ces quatre villages de 100 à 250 habitant s font

part ie de deux communes (celles-ci ont la taille d'un département f ran­

çais) : la Ciénega de Escobar est une communauté rurale de la commune

de Tepehuanes, alors que Escobar, Boleras et La Posta de Jihuites sont

des ejidos de la commune de Guanacevi.
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Ce site d'étude est représent at if de toutes les zon es rura les de la Sierra

Madre occidentale, qu i connaissent un très fort exo de (aucune ville,

po urtant, ne dépa sse 100 000 habitants dans la zone mo ntagneuse),

alors que c'est une région plutôt favori sée par les condi tions nat urel les

(en parti culier, les ressources en eau), par opposi tion aux plaines et pla­

teaux arides du reste du Nord -Me xique

La méthode de travail a consisté en une enquête systématique auprès des

habitants, ce que seule autorisait la pet ite taille de toutes ces communau­

tés. Comme c'est parfois le cas en zone rurale, ce t ravail a été rendu diff icile

par la méf iance des gens, bien que ceux-ci fussent habitués à voir les cher­

cheurs hydrologues évoluer sur leur territoire. Mais il y a toujours une cer-
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Fig . 6 - Localisation
du site d'étude.

Une analyse fondée
sur des enquêtes
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o 5 10 km Fig. 7 - Localisation
des quatre ex-efidos.

taine réticence, liée aussi au fait que l'on se trouve ici dans une zone de

non-droit, où les trafics en tous genres sont particulièrement importants

(RIVELOIS, 1992) Cependant, au fil des échanges, il s'est instauré un climat

de confiance et il a été possible de faire la part des choses sur certains points

qui paraissaient flous et aussi de déchiffrer des non-dits et des expressions

consacrées souvent assez lointaines du castillan. Un grand nombre d'en­

quêtes a demandé un gros travail de ré-interprétation, bien que tous les

enquêtés, sauf deux personnes, parlaient parfaitement l'espagnol (la plu­

part des Indiens Tarahumaras sont scolarisésdepuis plus d'une génération).

Les causes
et les formes

de la migration

Un constat s'impose immédiatement lorsque l'on parcourt du regard les

nombreuses zones abandonnées des villages et les maisons vides aux

allures fantomatiques de la Sierra Madre occidentale. Les populations

ont quitté leur maison pour aller chercher de meilleurs revenus ailleurs



(tabl. IV) Cet exil volontai re s'est po rté bien sûr vers une destination

bien précise : les teta ts-Unis (appelés ici « el otto lada », l'au tre côté de la

frontière). Cette émigration des popu lat ions rura les de la Sierra Madre

occiden tale vers les États-Unis (Illinois , Californ ie et Nevada) essentiell e­

ment, existe déjà depu is plusieurs décenni es.

L'aspirat ion à un meilleur avenir pousse les populations rurales à quitter

leur pays d'ori g ine pou r aller tr availl er « de l'autre côt é ». phénomène

accéléré par la rapide « réussite» sociale des cand idats au départ. Il s'agi t

d'un véritable exode rural des habitants (surtout la population active) de

la Sierra Madre occidenta le vers les villes des tetats-Unis (tabl. V).

Jffldos 1990 1995 Estimations 1999

Escobar 220 134 120

BaIeras 215 143 100

Posta 283 2 17 198

Municipio de Tepehuanes 14 942 13 588 12 93 7

Municipio de Guanacevi 11925 11 44 7 10794

Municip io de Santiago P. 421 50 42993 435 17

Municipio de Santa Maria 14815 1351 6 [224 5

Sources : DlJFEU, 1998. Estimations : INARDLOMBARD, 2000, INEGI 2001 .

• Lesmuniciptos sont les communes dont dépendent les villages. Baieras, Escobaret
la Posta dépendent du municipio de Guanacevi. Lesmunicipios Ont une raille comprise
entrecelle desarrondissements er celle desdépartementsen France.

Chefs de famille Travaillent Vivent Décédés Autr es
sur l'v ida aux États-Unis

Nombre SI 127 32 24

Pourcentage 22 % 54 % 14 % 10%

Source: D UFLU, 1998.

L' impl antation des familles de même nat ionalité sur un même territoi re

existe de lon gue date, ainsi la migra tio n entraîne la mig ration . L'existence

d'un réseau de connaissances familial es ou amicales dans une ville améri ­

caine facilite l' arrivée des individus dans cette ville. Un réseau de solida­

rité se met en place pet it à pet it et grandit à chaque nouve l arrivan t. Les

personnes nouvelles sont alors accueillies et dirigées vers les aides admi -
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Tab. IV- Évolution de
la population de 1990 à 1995
sur les ejidos inclus dans la zone
d'étude et les municiptos:
dont elle fa it partie, ainsi que
ceux de Santiago et Santa Maria .

Tab\. V- Répartition en 1997
de 234 chefs de famille recensés
sur ï'ejido de la Ciénega
de Escobar en 1967.

Motivations au départ

L'appel desfamiliers
ou amis d4jà émigrés



Ungagne-pain temporaire,
souvent difinitfl

Les causes de départ
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nistrat ives. Certai ns ont déjà du travail avant même de traverser la fron­

tiè re. Certaines personne s té léphonent régulièrement aux memb res de

leur famil le restés au pays pour les informer qu' un emploi les attend dès

leur arrivée aux Ëtats-Unis. Une famill e du village de Boleras a vu partir un

de ses membres à Hollyw oo d pour t ravailler dans un restaura nt casher

(tenu par la mère de Stephen Spielberg). Auj ourd 'hui , on peut compter

dix des hommes de cette même fam ille qui sont allés travailler dans ce

même restaurant à un moment ou à un autre ; la patronne, au bout de

quelques années, s'occupe de régul ariser leur situ ation, en échange de

l'acceptation de travailler quelques années au noir .

La migrat ion temporaire est souvent établie sur le principe de l'aller­

retou r qui empêch e de se fi xer déf init ivement. Elle correspond aux per­

sonnes qui ref usent de vivre de faço n permanente sur le te rritoi re

américain Celles-ci préfèrent gagner de l' argent pour ensuite l'investir

dans leur village nata l. Cett e migr ation peut être dite saisonniè re pour les

travaux de type agricole ou intermittente pour les t ravaux de type indus­

triel ou liés à la restaurat ion . Beaucoup, jeunes et vieux, sont embau chés

plu sieurs mo is d'aff ilée pour la récolte des légumes (au Texas ou en

Carol ine du Nord la plupart du temps) ; beaucoup de ceux qu i tr availlent

dans la restauration et l'industrie ne restent que que lques mo is, ils y

retournent chaque année ou to us les deux ans, en fonction des besoins

d'argent de la famille . Le dép art est considéré le plus souvent comme

volontaire et temporaire. Si la migrat ion est déf initi ve, elle fait référence à

des facteurs d'ordre économique et à un cho ix de s' installer ailleurs dans

l'espoir de trouver des conditions de vie meilleures. Le niveau de vie étant

actuellement assez élevé dans la sierra (du fait de l'apport des émigrés),

le choix est plus dict é par un besoin urgent de liquidités, une envie d 'in­

dépendance vis-à-vis de la fam ille, et la curiosité de voi r les Ëtats-Unis.

Cest également, il faut bien le di re, une espèce de rite: ceux qui partent

pou r la première fois (vers 18 ans en général et donc sans papier), quit­

te nt le village de manière à passer la fronti ère le 3 jui llet ou le

24 décembre au soir (à la fin d'un semest re scolaire), au moment où elle

est le moins surveillée en raison des festivités.

L'histoire de la migration des habitants de la Sierra Madre occidenta le se

découpe en deux temps.

Dans un prem ier temps, la migrat ion était réservée aux chefs de familles.

Ils partaient tr availler pour une durée de quelques mois af in d' amasser

un pécule en vue de retou rner au village. Par la suite, la demande d'un e

main-d' œuvre fémin ine s'étant accrue, les femm es mexicaines sont éga­

Iemen t parties de l'autre côt é de la f ront ière .



Dans un secon d te mps , les émigrés de la seconde génération sont les

jeunes qu i partent vers dix-huit ans (ceci a été observé quel que soit le

village nata l) rejo indre leur s parents de l' aut re côté ; n'aya nt pas vécu

leur enfance aux Ëtats-Unis, ils const itu ent en fait une seconde « pre­

miè re gén érat ion ». Leurs parents éta nt souve nt clandesti ns, ils n'o nt

eff ectivement pas la possibil ité de faire jo uer le regr oupement familial

On présente ci-dessous les résultats des enquêtes menées durant l'été

1999 auprès de tou s les foyers des quatre villages concernés. Les résul­

tats des enquêtes ont été classés par thèmes ; les thèmes ont été tr iés à

partir des réponses les mieux documentées au niveau géographique et

socio logique ; celles-ci correspon daient le plus souvent aussi aux

réponses les plu s f iab les de la part des personn es qui ont part icipé à

cette collecte de renseignements.

- Les individus partent essentie llement (77,8 % ) pour t rou ver un travail

qu i leur permette de gagne r de l'argent Les raison s évoquées comme le

travail et l'argent sont données trè s spontanément avec une convict ion

déterminée

- Une autre cause de départ est liée à la vol onté d 'un regr oupement

fam ilial Les personn es àgées qu i n'ont plu s de fam ille au village ont ten­

dance à rejoin dre les memb res de leur fam ille qui vivent aux Ëtats-Unis.

- Dernière cause : les personnes partent par nécessité de remb ourser un

prêt La prat ique d'emprunter de l'a rgent pour construire sa maison ou

acheter du matér iel de travail inc ite les individus à partir chercher de l'ar­

gent ailleurs lorsqu'ils sont tr op endettés.

Durant la période de l'enquête, de nombreuses personnes ont quitté les

quatre vi llages pour aller chercher du tra vai l de « "autre cô té ». La

migrat ion des Mexicains de la Sierra Madre occidentale s'est considéra­

blemen t accélérée durant l'été 1999, cert aines maisons étant complète­

ment abandonnées. La sécheresse de cet été 1999 a sans doute été un

facte ur d'accélérati on du processus migratoire

La figure 8 permet de constater que les émigrés de la première génération Une émigration de travail
ont essentiellement travaillé dans le domaine de la restaurati on et dans le

secteur de l' indust rie. L'économie des Etats-Unis demande une main-

d'œuvre importante, d'où le recrutement de travailleurs mexicains. Le

domaine de la restauration a touj ours été un secteur propice aux travailleurs

clandestins étant donné qu ' il est relativement facile de cacher les personne s

derrière les cuisines. Beaucoup sont en cuisine dura nt quatre ou cinq ans, et

leur employeur leur facilite ensuite l'accès à la carte de résident ; ils peuven t

alors devenir serveurs. Pour le travail de l'agriculture, il s'ag it de travaux sai-

sonniers tels que les vendang es ou le ramassage des f ruits et du coton .

Inard Lombard : « Une montagne en voie d'abandon? » 71



72 LaSierra Madre occidentale, un château d'eau menacé

12 %

fig. 8 - Répartition
professionnelle des émigrés

mexicains de la première
génération.

1 D Restauration

2. Ouvriers

3 D Agriculteurs

4 Paysagistes

5 .BTP6.Bûcheron

7 D Commerce

8 DAutres

27 %

La seconde générati on t ravaille (f ig. 9) essentiellement dans les mêmes

dom aines qui sont. par contr e, inversés, avec en premier l' ind ustrie et

ensuite la restauration . Cett e situa t ion ref lète clairement le besoin crois­

sant de main-d 'œu vre manifesté par les Etats-Unis (du moins au

moment de cett e enquête, en 2000)

23 % 16 %

fig . 9 - Répartition
professionnelle des émigrés

mexicains de la seconde
génération.

1 D Restaurat ion

2 . 0 uvriers

3 D Paysagis tes

BTP

5 • f emmes au foyer

6 . Commerce

7 D Autres

La moitié des émigré s de la seconde génération travaille dans le domaine

de l' industrie qu i conce rne en réalité le tra vail à la chaîne dans des

fabriques d'assemblage . Ce pourcent age d'individu s trava illant dans le

secteur de l'industrie est sans doute plus élevé si l'on considère le pour­

centage important de personn es dont nou s n'avon s pu déterm iner la

profession (car les parents ne la connaissaient pas). Pour les Mexicains,

trava iller dans une fab rique ou dans le domai ne de la restauration repré­

sente un échelon supplé menta ire dans la hiér arch ie professionnelle.

L'augmentat ion de salaire qu i en découl e est une incitati on malgré les

condit ions de travail souvent t rès dures



La prem ière générat ion d'émigr és de l'e nqu ête a pr incipalem ent choisi

l' État de l'Il linois et ensuite , l'Éta t de Californ ie comme lieu d'émigra­

tion Près des trois quarts des émigr és de la seconde générat ion origi­

nai res des quat re communaut és mexicaines s'install ent dans l' État de

l'Ill inois. Ain si, cette deu xième génération repr oduit le même schéma

que la première Les personnes qui choi sissent l'État de l'Ill inois sont de

plus en plus nombreuses. Un effet de mode se produit avec le choix d'un

lieu commun pour s' installer aux États-Unis .

Il semble qu' il existe une filière qui pousse la plupart des habit ant s de ces

quatre vill ages de la Sierra Madre occid ent ale à choisir l' Illinois, et plu s

précisément la vil le de Chicago . Le regroupemen t familial est une donnée

très importante dans le choix du lieu d'émigration des Mexi cains de la

Sierra Madre occidentale. Si les indivi dus ne partent pas tous ensemble,

ils se ret rouvent généralement dans un lieu précis. De plu s, les famill es

étant très nombreuses (le nombre de cousins et de cou sines dans un

même village est très élevé) et les populations des vi llages peu impor­

tante s, il est logique que beaucoup d'en tre eux se retrouvent finalement

en une ville ident ique (ici, Chicago ) et même dans les même s quartiers.

En 1990 , la population totale des émigrés mexicains représentait environ

13,2 % de la pop ulation tota le de l'agglomération de Chicago .

Comme on l'a vu, si les habi tants f uient leur village, le nom bre de vaches

a trè s peu dim inué ; cette dim inut ion est liée à la sécheresse (on vend ce

qu 'on ne peut plu s nourrir) bien plus qu 'à l'émigration . En effet, l 'émi­

gran t conserve le plus souvent des bêtes qu'il confie à ses familiers restés

au village ; il garde ainsi des liens avec sa terre .

Par ailleurs, les mariages sont l'o ccasion de se retrouver et de revenir au

village. Il n'est pas rare de constater que de jeunes couples mariés par­

tent pour les États-Unis que lques jours après leur mariage . Pour la plu­

part des jeunes fill es, quitter le Mexique toute seule ne serait ni

respectable ni souhaitable . Par cont re, lor sque la famille décide d'émi­

grer, tous les enfants, qu ' ils soient filles ou garçons, suivent leurs

parents. Pour ces derniers, il n'est pas question de laisser leurs enf ants

au Mexique

Uneforte attraction
de Chicag o

Une émigration
particulière

Le maintien de liens qffectjft,
culturels et économiques

Jusqu 'au XIXe siècle, cette rég ion du Me xique éta it habitée par des Un pays neufqui se vide
Indiens Tarahu maras et Tepehuanes vivant dans des pet its vill ages dissé-

minés de la Sierra Madre occidentale. A la fin du XIXe siècle, des popula-

t ions ét rangères venu es du sud du pays et composées d'éleveurs de

bétail colo nisent ces te rres et vont prat iquer un élevage extensif sur
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d'immenses propriétés privées. Ces grands propriétaires avaient une

logique particulière qui consistait à exploiter la terre sans chercher à

pérenniser leur mode d'exploitation. L'ère de la Réforme agraire de

1936, lancée par le président Cardenas, va changer cette logique. Les

communautés de paysans, autrefois sous la tutelle des grands proprié­

taires, vont revendiquer leur droit à la terre. C'est la naissance de l'ejido

Le principe de cette nouvelle forme d'exploitation de la terre consiste à

attribuer des terres collectives à un groupe d'agriculteurs qui s'engagent

à les mettre en valeur et à respecter certaines règles établies par la com­

munauté, afin d'éviter le démantèlement (MUSSET, 1990).

Cette région du Mexique dont le peuplement est récent assiste aujour­

d'hui à un dépeuplement précoce et en même temps au démantèlement

des ejidos.

Que! avenirpour laSierra? Les ruines de quelques maisons disséminées dans les villages attestent

d'une occupation ancienne. Mais les maisons abandonnées seront d'ici

peu de temps aussi nombreuses que les maisons habitées (fig 10 et 11).

Le départ de familles entières et le délaissement des terres ne laissent

pas présager un retour au village. Les terres cultivables laissées en friche

posent le problème d'une déprise de l'environnement. L'abandon de ces

dernières, combiné à la réforme agraire, entraîne un changement radical

pour leur gestion. Les ejidos sont en train de disparaître, dissous par la

privatisation des terres, et ainsi chaque propriétaire cultivera sa parcelle

indépendamment des autres. Actuellement, les personnes ont le droit

de choisir entre acheter et/ou vendre les terres ou bien rester en système

ejida/. Mais dans ce dernier cas (très peu représenté au nord du

Mexique), si les villageois partent ils perdent alors leur droit de cultiver

les terres « ejidales ». Par conséquent, les personnes émigrées qui vou­

draient revenir au village devront investir des sommes importantes dans

l'achat de terres. De plus, les terres non cultivées depuis plusieurs

années se sont transformées et il faudrait une somme considérable de

travail pour les cultiver à nouveau. Tous ces aspects ne favorisent pas

vraiment le retour des émigrés

Le peu de gens qui resteront pourront vivre décemment car ils auront

regroupé des surfaces de terres suffisantes pour affronter le marché

économique nord-américain; ils auront ainsi reconstitué les grandes

propriétés contre lesquelles s'est battue la génération de leurs parents

ou grands-parents, durant les années cinquante et soixante.

Les flux de capitaux en retour des États-Unis s'inscrivent dans le pay­

sage à travers l'amélioration de l'habitat et les signes extérieurs de
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richesse (antenne parabolique, véhicule, etc.) ; de fait, le niveau de vie

est bien supérieur ici à celui de la moyenne des zones rurales du

Mexique, surtout pour une zone de montagne à forte proportion de

population « indigène» D'après HABEL (1999), « les millions de

Mexicains envoient chaque année près de 5,5 milliards de dollars au

Mexique pour atténuer le dénuement des leurs, demeurés au pays ».

Les émigrés de la Sierra Madre (surtout ceux de seconde génération)

semblent plus à l'aise dans la société américaine que ces « chicanos

dont la communauté cherche ses racines et lutte pour définir son iden­

tité, formée à partir de son origine mexicaine et du processus d'adapta­

tion et d'assimilation de la culture américaine » qu'évoquent CA STILLO et

Fig. 10 - État d'occupation
des maisons à Pilitas de Arriba
(gauche) et à Pilitas de Abajo
(droite) en septembre 1999.
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Fig. 11 - État d 'occupat ion
des maisons à Escobar (gauch e)
et à La Posta de [ihuites (droite)

en septembre 1999. BUSTAMANTE (1989) . Il est possib le que la relative proximité du village

avec la frontière leu r épa rgne l' impression de vivr e dans la « prison

d'or » dont par le D URAND (1996) au sujet de leu rs condi tions de vie.

Mais il est vrai que beaucoup, par fierté , n'iront pas dire, dans leur vil ­

lage, la dure té de leur vie « dei otra lado ».

L'avenir de ces quatre villages reste donc bien incertain en terme d'occu­

pation . Seuls un changement socio-économique et l'offre d'emplois cor ­

rectement rémunérés pourra ient fa ire rester les cand idats au départ.

Ma is encore faudrait- il que les salaires s'alignent sur ceux des États-Unis.

Ces derni ères possib ilit és semblan t loin taines, la dépopulat ion reste

d'actualité .



La présence d'une frontière terrestre entre un pays du Nord (le plus puis­

sant qu i plu s est) et un pays du Sud est un cas unique. Ma is l'Europe,

malgré ta présence de la Mé diterranée, a connu et con naît encore un

courant d 'immigration important venu du Sud, principalement en prove­

nance des pays d'Afrique du Nord pour ce qui concerne les trois grands

pays d'Europe du Sud (France, Italie, Espagne). Ces deux migrations sont

compa rables d'une part, par t'ancienneté du phénomène migratoire et,

d 'autre part , par le fait que chacune fut soumise à l'influence de faits

économiques et sociaux.

Toute l'A mérique est chrét ienne, même si des rites pré-hispaniq ues sur­

vivent de manière très intense au Mexi que et dan s les pays andins. En

revanche, la majorité des mig rants africa ins et nord-africai ns en Europe

sont musulmans ou animistes. En dehors de ces considérat ion s cultu­

relles, l'émi grat ion vers l'Europe dif fère de celle vers les États-Un is sur

deux points essentie ls.

La présence d'u ne mer rend évidemment les condit ions de passage plus

délicates, a fortio ri pour un clandestin ; mais les obstacles physiques instal­

lés par les autorités de migration américaines pour s'opposer à l'en trée

des clandestin s atténuent grandement cette différence. Il est de plus en

plus dangereux de franch ir la frontière mexicano-états-unienne. Si on

estime que plus d'un millier de personnes disparaissent chaque année

dans le détroit de Gibralta r, off iciellement plus de 400 personnes meurent

chaque année en voulant passer la frontière sud des États-Unis , les princi­

pales causes de décès sont les exactions de la poli ce américaine et l'aban­

don pur et simp le des candidats à l' exil dans le désert de Chihuahua (le cas

de ce fermier du Nouveau-Me xique qu i organ isait des part ies de « chasse

à l'émigré » de nuit à l'aide de projecteu rs est of ficie llement resté unique)

A la frontière nord de l'Amérique lat ine, la majori té des mig rants sont

mexicains et volon tai res pou r l'exil. Seuls, des réfugiés du Salvador et du

Guatemala, pays soumis à des guer res civiles atroces durant les années

1980 et 1990 , on t pu émig rer pour des raisons polit iques ou plus sim­

plement pour sauver leur propre vie ou celle de leurs proches.

En Europe du Sud, aux migrants « économiques » d'Af rique du Nord

s'ajoutent depuis un e dizaine d' années une partie des 5,4 millions de

migrants de l'Af rique subsaharienne qui avaient le statut offic iel de réfu­

giés, et dont certains parviennent à atte indre les villes côt ières d'Afrique

du Nord (par le Niger et l'A lgérie, ou bien par le Niger et la Libye, ou

enco re par le litt oral de l'e x-Sahara occidenta l ou par les Canaries) ; de
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plus, d 'autres personnes éta ient déplacées dans des circon stance s voi­

sines de celles des réfug iés mais sans avoir off iciellement le statut de

réfugiés (FOOTet al ., 1996).

Principales similitudes La proximi té des front ières implique des allers-retours fréquents au

cours de l'année . Cela permet aux personnes seules, ou aux fami lles,

La distance une fois leur statut régularis é, de partir travai ller du rant une péri ode et

de rentrer dans le pays de départ pour une durée de quelques mois .

Mais dans un cas comme dans l'autre, le temps aujourd 'hu i nécessaire à

une régularisat ion de leur stat ut conduit une grande partie des migrants

à s' installer dans la du rée et parfois à s'accult urer.

La transition démographique Les deux zones (le Maghreb , principal po int de départ des migran ts

d 'Europe du Sud, et le Mexique ), étant en pleine tr ansit ion démogra­

phique avec un tau x d'accroissement naturel encore élevé, représentent

une évolution démographique similaire. La population du Maghreb a été

multipliée par 5,2 au cours du siècle dernier. En 1900, les Maghrébin s

étaient 12,3 millions ; en 1950, ils étaient 23 milli ons et en 1990, on en

recensait 65 mill ions (GAMBlIN, 1995 ).

De son côté, le Mexique est, en raison de son important potent iel démogra­

phique, le premier pays de départ des pays du Sud. En 1993, la population

mexicaine aux États-Unis représenta it environ 10 % de la popu lation améri­

caine totale (STALKER, 1995). Elle en représente aujourd 'hui plus de 13 % .

Par ailleurs, on peut aussi comp arer, en terme de provenance, d'une part

le Maghreb et le Mexique qui restent les pays gros pourvoyeurs, où l'ar­

gent des émigrés est une man ne, depuis plus ieurs décenn ies déjà; et

d' autre part, l'Afrique subsaharienne et le reste de l'Amér iqu e latine

(l'Amérique cent rale avant tout), qui sont les pays plus défavorisés, JOux­

tant les premiers au sud. Dans un cas comme dans l' aut re, la proportion

des migrants venu s de l'ensemble le plus méridional s'accroît, et la pro­

portion de clandest ins y est, également plus grande.

Le volume Le volume des migrants a été similaire jusqu 'à la fin des années soixante­

dix. Les deux flu x migratoires, du Mexique vers les États-Unis d 'une part,

du Maghreb vers l'Europe de l'autre, comptaient alors des milli on s de

personne s pour les rég ions en que stion (tabl. VI, pour le Maghreb). A
l'heure actue lle, les flux sont plus importants en ce qui concerne le « flu x

américain )) qu i ne cesse de s'accroîtr e. A l'i nverse, du fait d 'une situa­

tion écon omi que moins favorable en Europe, le flux migratoire depuis le

Maghreb est devenu bien plus faible.



Années Marocains Algériens Tuni siens Maghrébins

1970 200 000 600000 100 000 900000

19 74 450 000 850 000 280 000 1580 000

1981 85 0000 90 0 000 35 0 000 2 100 000

Source : SIMO~ . 1983.

Ces chiffres sont déjà anciens, mais n'ont pas beaucoup évolué depuis,

car le flux s'est ralenti en raison de la poli tique europée nne et des poli ­

tiques rest rictives de chaque pays. En outre, de plus en plus de migran ts

demandent la nationalité du pays d'accueil, ce qui ne facilite pas la com­

paraison avec les Ëtats-Unis où il est plus facile de deven ir citoyen, mais

plus diffici le d'obtenir la nationa lité. D'aut re part, une difficulté appara ît

du fait qu'en France, comme dans d'autres pays, les recensements ne

permettent pas de connaître l'origine et/ou la religi on des gens à partir

du moment où ils sont françai s. Trois mi llio ns d'immigrés africains vivent

en France (ROBIN, 1997), où on estime la population de confession

musulmane à 5 millions ; on peut en déduire qu'une pet ite major ité des

immi grés provenant d 'Afrique ont déjà acqu is la nat ion alité f rançaise

Par ailleurs, la dif f iculté à est imer le nombre des cland estins (plusieurs

mill ions) persiste entr e les deux côtés de l'At lant ique ; pour la France, les

estim ations varient de 0,5 mill ion à un peu plus d 'un millio n.

Les problèmes concernant la qualité de vie sont déterm inants dan s le

choi x des populations à l 'émigration . Le tableau VII mentionne des don­

nées spécifiquement subsahariennes ; il est à noter que la situation s'est

plutôt détériorée depu is 1985 . Comme le préc ise AMIN (1995) • « It is

obvious that migrants are rational bein gs who move towards those

regions where there is a chance of earning better money » (« il est évi­

dent que les migran ts sont des êtres rationnels qu i vont vers les régions

où il existe une chance de mieux gag ner leur vie») . La migra tion de tra­

vail, qu' elle soit rég ionale ou internationale, répond à des inégalités de

répartit ion des revenus entre deux pays ou régi on s (TAPINOS, 1993 ,

MASSEY, 1993 ; STALKER, 199 5). En effet, l'émigration des Mexicain s et

des Maghrébins est cond itionnée par la recherche d'un travail.

La population de notre zone d'étude ainsi qu 'une partie des Maghrébins

ont émigré d'un milieu rural vers une grande ville amér icaine ou euro­

péenne. Le milieu ru ral ne favor isant pas la possib il ité de t rou ver une

autre act ivité professionnelle que celle de la te rre , il est plus facile de

trouver du trava il dans une grande ville.
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Tab l. VI - Évolutio n
de la populat ion maghréb ine
à l'étran ger.

La crise économiqueet
les migrations internationales



Tab\. VIl- Quelques indicateurs
globaux de la pauvreté

en milieu rural africain, 1985.

La durée de l'émigration

Évolution du type
de migrants

Synthèse
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Indicateurs Ensemble pays Afrique
en développement subsaharienne'

Part de la population rurale 37 % 65 %
en-dessous du seuil
de pauvreté (1985)

% des besoins journaliers 109 % 92 %
en calories (1985)

Source: PNUD, 1992, 1994.
. Endehorsde Maurice. desSeychelles, de Djibouti, du Cap-Vert et de SaoTomé.

Cette migration internationale de l'Afrique du Nord (et de plus en plus,

d'Afrique subsaharienne), dominée par une migration de travail, est

généralement considérée comme temporaire et de plus ou moins longue

durée. L'idée de départ est de partir dans un autre pays pour travailler et

ensuite, de revenir au pays natal. La suite est bien souvent différente

puisque les émigrés choisissent souvent de rester dans le pays d'accueil.

De même, la durée de la période de migration s'allonge (RUSSEL et al.,

1990, RUSSEL, 1998) Cela ressemble aussi beaucoup à ce qui prévaut de

l'autre côté de l'Atlantique

Au départ, la migration implique surtout des hommes de 15 à 34 ans qui

occupent des postes faiblement rémunérés. Au Maghreb, depuis plu­

sieurs années déjà, on observe une augmentation de la migration fémi­

nine dans un but de réunification familiale (RUSSEL et al., 1990 ; RUSSEL,

1998). Une telle évolution a aussi été évoquée, plus haut, à propos de

l'émigration des Mexicains et des Latino-Américains aux Ëtats-Unis.

On retrouve beaucoup de similitudes entre la migration des Africains (en

particulier, les Maghrébins) en Europe et la migration des Mexicains aux

États-Unis. Ces deux migrations sont largement conditionnées par une

insatisfaction du niveau de vie et par la recherche d'un travail permet­

tant une amélioration des conditions de vie.

L'évolution tend vers une migration durable et, de plus en plus, vers une

migration définitive. Les migrants partent pour satisfaire les besoins

familiaux tout en conservant des liens très forts avec leur famille et leur

village natal. L'importance du regroupement familial est une donnée qui

pousse les femmes (et leurs enfants) à rejoindre leurs maris dans le pays

d'accueil.



De plus, la différence des salaires entre le pays de départ et le pays

d'émigration est toujours trés élevée. Cela permet aux migrants d'en­

voyer de l'argent aux familles restées au pays et par là, de faire vivre le

village. En 1991, près de 5 % des Maghrébins résidaient hors du terri­

toire national et alimentaient un flux de devises estimé à plus de dix mil­

liards de francs (SIMON, 1983), provenant essentiellement du revenu du

travail. Depuis, cette somme, augmentée des apports des migrants

d'Afrique subsaharienne, a dû se rapprocher des 5,5 milliards de dollars

apportés par l'émigration mexicaine aux États-Unis.

Dans les deux cas, on est passé d'une migration temporaire à une instal­

lation définitive et les migrants ont apporté de nouveaux éléments cultu­

rels, en même temps qu'ils s'appropriaient les traits culturels du pays du

Nord où ils se sont installés De plus, la migration économique, de tra­

vail, est devenue un apport indispensable à la vie économique, sociale et

culturelle du Nord.

De l'autre côté de la frontière, la vie de ces émigrés mexicains est bien Conclusion
loin du « rêve américain ». Pour la plupart, après avoir traversé la fron-

tière de façon clandestine, ils travaillent dans des fabriques et vivent

entre Mexicains de la même famille et du même village. Leur intégration

dans la vie américaine est faible à la première génération; certains res-

sentent cela comme une véritable injustice. Par contre, dès la régularisa-

tion de leur situation, les émigrés s'assimilent très vite aux habitants des

États-Unis, surtout au sud, qui appartenait au Mexique Jusqu'en 1848.

Mais sur place, l'abandon de la Réforme agraire et le départ des trois quarts

des habitants ont transformé les villages, où les conditions de vie se sont

nettement améliorées, mais pour un nombre très restreint d'habitants
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